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MQRALE. 

DE L'ESPRIT ROMANESQUE. 

Celui quí a di t : « II faut a l'honime un peu de romanesque » n'a fait 
qu'exprimer, en termes ambigus et incoinplets, un scntiment inné dans 
ie cceur de lous, une condilion de nolre csprit et de nolre immorlclle 
nalure. Nolre ame a chaqué inslant s'élanee vers des régions nouvclles et 
meillcures, pour demaniler a des cieux crees par nolre imagination, des 
esperances el des réves qui nous souliennenl, nous élevent et fmissent 
par nous ravir. C'est une des faces, sans doulc, de la pocsie, mais ce 
n'est pas toute la poésie; c'est un des ra jons du prisme, mais ce n'est pas _ 
le prisme tout enlier. 

II y a folie, Mesdemoiselles, a cherclier ailleurs que dans I'acconiplis-
semcnt de tous les devoirs, dans la culture incessaote de l'espril et du 
cceur, la calme, la puissantc poésie. Mais que si, pour volre mallieur, 
vous vous laissiez emporter a de romanesques réveries, bientót lasses, 
dédaigneuses, énervées comme ees peuplcs qui s'enivrent d'opium, vous 
tomberiez dans une apaihie incurable. Les íleurs de la vie seraienl cffcuil-
lées pour \ous. Pcrmeitez-moi, a ce sujet, de vous raconter une histoire 
que j'ai lue quelqiic part. 

II y avail a Honíleur une jeune filie qui s'appelait Nina. Elle était grande, 
sagc el belle; elle aidait sa mere dans les iravaux du ménage. Son pere, 
pccheur liabile, entretenait l'aisance dans la raaison; tout y clait simple, 
propre et bien rangé. Aussi, quand Nina allail "a l'église, les vieus marins 
lili souriaicntetdisaient entre cux : « Sa mereest heuveuse. » Cepeiidanl, 
si la jeune filie les enlendail, c'est A peine si elle les coraprcnait, tant 
ses devoirs claiení snivant son cíeur! 

I Le vieux marin amenait quelquefois a sa cabane un jeune pécheur, qui 
se nommait Martial. Martial n'avait pour loutc fortune que scs filéis, sa 
barque et son courage. Aprús la messe, chaqué dimanche, lorsquc la 
maree le pcrmetlait, lesdeux amis s'asseyaient sous la lonnellede vcrdurc 
pres de la pone, et dans iin broc de gres Nina leur servait le cidre (icu-
manl. lis devisaient de longocs heures, tout en parlant avec lentcur el 
sobriété. Nina prcnait plaisir íi les écouler, ct la voix de Martial lui sem-
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Jilait douce. Le jeune homoie, de son cótc, aimait ^ voír la grande jeune filie 
sourire á son pére, lui préparor son modeste ropas oti raccommodor les íilets. 

Un jouF il dil au vieiix matelot: « J'aime Nina. —Eh bien, dis-Ie-lui; 
et si tu lui conviens, tul'épouscras. » Martial repela ees paroles a lajoime 
filie, qui !ui tendit la main. La pauvre mere de Nina pleura un peu, quoÍ-
qu'clle füt Iiciireuse de savoir que son enfant allait devenir la fcmmed'un 
lionnéle homme. 

En atlendant le jour lixé ponr le mariage, Marlial allait tonjours a la 
mer, il y allait avec meilleur courage; le mauvais temps méme ne l'arré-
(ailpas, lanlil vonlait faire bellenoce. TI partít unjoui'; il soufllait mauvais 
•vent ct la mer mena^ait, la tempéle éclata; Nina courut sur le rivage, 
Marfial ne icvint pas... Sansdoule il s'était alirité dans le port du Havre. 
Elleaccourutleiendcmain surlesgalets; mais, quoique la mer fút calnaéC) 
le jeune peclieur ne reparut point. « L'Océan est bien grand, la tempéte 
bien puissanlc, dit Nina, et plusieurs foÍs raon pere a clierclié un rcfuge 
sur les cóíes d'Angleterre; c'est done demain que Marlial reviendra. » 
Le lendemain elle gravit la cótc de Notre-Dame-de-Grace, et l'ceil penlu 
a i'liorizon, elle attendit la voile de son fiancé. Depuis, lous les jours elle 
íit ainsi, ct aus bonnes gens qui rintorrogeaient, elle répondait: " C'cst au-
jourd'hui qu'ilarrive; je monte pour le voir la prcmiére. » Nina ¿tail folie, 
sos parenls moururent de déscspoir. 

Mais de quelle nature était done sa folie? Comme le Plongeur de Schiilcr, 
elle s'était précipitée dans des vagues qui encliainenl ii jamáis; elle s'élait 
abaiidonnce h un de ees encliantements dont l'áme ne pcut plus se dé-
gager. Ainsi fait toutc jeune filie qui se livrc aux folies iraaginalions; elle 
gravit une liautc niontagne, s'asseoil et alfend en plcuranl un bonlieur 
que le monde ne saurait lui douner. Le principe de l'csprit romanesquc 
est de se faire un univers a lui. D'abord ¡I se complait dans les domaines 
cliarmantsqu'une sorte d'hallucination a fait naitrc pour lui; mais bienlot 
il ne peut plus en sortir, ¡I se sent comme éternellement emporlé sur un 
océan sans rivages. Adieu tout dcvoir! adieu toutc amilié! adieu lout 
bonbcurI 

Les déceplions les plus affrcuses altcndent, croyez-le bien, Mesdemoi-
selles, celles de vous qui se laisseront cntrainer sur cctle pentc funeste, et 
qui demanderont a la vie aulre chose que ce que la \ie peul donner. Rien 
n'éveiile en mon coeur de plus ameres pcnsées, je vous I'assure, que la vue 
d'une jeune filie inaciive et le front pendió, poursuivant d'un regard in-
décis des chiméres aux aijes de flamme. 
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11 y a mallieureuseitieni des jeuiics tetes bien aimables et bien légéres, 
qui, pIulóL que de souhailer une vie iranquille et sans briiit, voudraient 
je lie sais quels orages et quclles miseres, qii'elles a[)pcllent de nobles 
souffrances el d'iltiislres inforliines. O sotles envics ! ó coupaliles VÍEUX 1 
¡N'appelez jamáis le malheur; c'est un bote qui accourt (oujours Irop vite 
el qui resle loujonrs trop longtemps assis au foyer. L'infortune ne \ient 
pas comme vous le pensez, belle de ses larmes, de ses longs vétemenls de 
deuil ct de iristesse; souvent, presque toujours, elle a le visage pále et 
fatigué de la paresse el du rcmords; elle a pour eompagne la Iionte et la 
misere... la misere! mol lerrible qui représente et rappelle tant de maux, 
tant d'bumilialions, de si longues nuils et de si tristes jours! 

Que le bien-étro niatériel ne soit pas tout le bonbeur, qui oserait le 
nicr?De quelle religión serais-je done pour proférer un tel blaspbcmc, ct 
de qucl visage me regardcriez-voiis, si vous m'enlendiez vous donner des 
Ic^ons d'égo'isme et de cupidité? Non, non, votre vieille amie n'éveillera 
jamáis dans vos cceurs ees lions endormis. Bien Íoin de la ! il me plalt de 
vous sentir comme libres et dégagées des sollicitudes élroites de la vie ct 
des étreinles de notre infinte nalure. Mais, si la poésic cst la plus belle fleur 
du ciet, il ne faut la cueillir que sur les rives oíi elle fleurit innocente 
et toujours suave. Ces rives, elles sont lii, prés de vous; pourquoi cbercher 
aillcurs? 

La poésie, qu'il ne faut pas confondre, Mesdemoiselles, avec les 
reverles impossibles d'un csprit romancsque, orne cE embellit tout ce qui 
vous approche; elle est assise h volrc foyer, elle éclaire le plus modeste 
intérieur, ellevit au front des enfanls, elle se caciie dans la sollicitude 
de votre mere, dans les travaux de volre pere, qui veille pour vous; aux 
cliamps, c'est l'azur de l'borizon, c'est la verdure des prés et les grands 
bois des coteaux; c'est la ruine el le lierre de la colline, c'est le murmure 
des fioIs et la voix de la tempéte; c'est Dieu cnfin qui vous parle par 
toulcs les mervcilles qu'il fait éclore aulour de vous, par le génie de 
l'bommeetparlesprodigesqui naissentdesonintelligenceetdcson labeur. 

Ah! celte poésie de la famille, tic la nalure, je vous la livre tout enliere; 
abandonnez-vous-y sans crainte. Elle a suHi au bonbeur des plus forles 
comme des plus délicales inlelligenccs; c'est a celte source puré que se 
sont desalteres lous les grands liommes, leus les grands poetes, lous les 
sublimes artistes. Et savez-vous que le plus grand bienfait peut-étre de 
l'éducalion que vous recevez, cst prccisémenl de comprendrc cette poésie 
et de la sentir plus vive, plus cbarmante parlout oii elle se rencontre ? et 
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elle so renconlrfi paiiout. Chercliez-Ia done; lanlót olle se caclie sous les 
lisciojiBen Heur, sous les Iiailions du pauvrc quevous avez secouru; tantót 
oHe dort dans le livre que volre peiile niain rcpousse; elle est toule bril­
lante, tout animiíe daña le regard de votre amie. 

Ali t celfe poésie-la, elle réchauffe mes •vicilles onnées! Et pourquoi ne 
ravoiieraia-jc pas? moi aussi je'sais oú elle cst tout entiere... Je la re-
(i'ouve dans mon 6mc lorscjue j'ccris pour voiis, lorsquc je songc h volre 
bella jeunesBC, et que ma faíble voix ira peut-6trc jusqu'h vos cocurs. 

•y[me Df. W A T T E V I L L E . 

BEAÜX-ARTS. 

DE LA GRAVURE; 

La gravure csl une dos invcntions les plus ingíínieuscs et les plus im-
poriantes des tenips modernos par ses resultáis sur les arts du dessio, 
Elle a vulgarisé les chefs-d'ceuvre des maitres de l'aiitiquiti;, du moyen 
age et de notre lemps, et elle a fourni aux artistes créateurs les moyens 
les plus varias comme les plus étonnants de rendre leur pensée. A ees 
titres, cette admirable invention a ólé longtcmps un sujel d'étude et de 
pratique; il sera peut-étrc intéressant d'en faire connaitre les diverses 
pilases et d'en signaler les ressources et les efíets. Plusieurs autcurs ont 
cru que la gravure avait été coonue des anciens. tls établissaient ICUP 

asscrtion sur le fragment d'un texte de Pline leJeune' qui avait écrit 
qu'Alexandre le Grand, roi do Macédoine, avait ordonné dans toute Tétcn-
due de son empire que trola artistes sculoment auraient l'bonneur de 
reproduirc ses traits ; Apelles, en peinlurc, Lysippe, en sculptuve, et Pyr-
goteles, en gravure. Mais il est maintenaiit certain que le mot gravure 
no siguifie, dans l'auteui' ancien, que la gravure en creux sur picrre fine, 
sorte de carnees qui se portaient en bague ou en ornements sur les véte-
ments. Cette decisión du inailrc du monde, toute despotiqoe qu'elle ttait 
pour ses contemporains, a cependant eu pour ettct de donner U la postérité 
un typc unique des Iraits d'Alcxandre, qui nous sont parvenus sous la 
figure d'IIercule revétu de la peau du lion de Némée, avec ce caraclere de 

« Pline, livre XXXIV-XXXV. Cicévor, rnm. V, 12, § 13.-W!iicbdman. 
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forcé et dñ niajesl¿ que les grands artistes anciens ont seiils bii imprinior 
a Icurs ceuvres. 

Les Grccs et les líomains, nos maítrcs daña toiis les arls plasliques, si 
hábiles dans la gravure des pierres fines et des médailles, ainsi que dans 
la tisulure de tous les mélaiix, n'ont done pas connu la gravure en taille-
doucc, telle que nous la pratiquons. lis en avaient bien le principe dans la 
gravure en creux des pierres. des piéces d'orfévrerie, dos cacliets. des 
armures; mais comme ils ne connaissaicnt ni )e papjer, iji 1'inipninerie, 
ils n'ont pu en développer les ressources. 

La gravure, dans l'acceplion propre du mot, est l'art de rcprésenter les 
objels sur le mélal on sur ia pierrc par des conlours dessinés en creux, et 
ce nom designe aujourd'bui l'opération quí produit une estámpe­

l a découverte et surtout l'applicalion en est due, comnje les grandes 
invenlions de la pondré, de la boussolc, plutót au hasard qu'a la recherclie. 

Maso Finiguerra, oríévre sculpieur floreniin, eleve de Ghiberti ct de 
Masaccio, exccutait, en 1452, pour la confrérie des ouvriers et commereants 
en lainede Florence, unepaixou patcne (planche métallique destinéei re-
cevoir le baiser de paíx dans les cdrémonies religieuses), ornee de nielles'. H 
avait terminé la gravure en tailles creuses de sos nielles qni devaient étre 
cnsuile remplis d'un émai! noÍr el dur, lorsque, pour se rendre comple ¡m-
médiatemenl de l'elTet que produirait son travaiUilremplitsestailleaavec 
du üoir de fumée. Sa servante posa par mégardo sur co travail un paquat 
de linge raouillé, et appuyant son conde sur le linge elle se mil a caiiser 
avec son moUre; Finiguerra crnt son feuvrc en danger et se precipita sur 
sa servante en lui reprochant sa ncgligenco; mais en esaminant la paix, 
il n'y vil plus le noir qu'il y avait déposé; alors, regardant son linge, il rê * 
connut l'empreinte exacte de sa composition. 

L'artiste, dans cet accident, vil tout un monde de découvertes. Au linge 
mouilléil substilua un papier humide, et la gravure ful inventen'. 

La gravure peut se diviser en deux genres principaux : l'un est la gra­
vure en taitlc-douce ou au hurin, l'autre en laille d'épanjne ou sur boÍs. 
La premiére consiste a reproduirc Ic dessia du sujel par des sillons traces 

1 NíelU vientde nigeüum, d'oü niello, niellare, couleur nolrStre qu'on melíail en fusión pour 
la rópandre dans les sillons des objois d'orfévrerie, ordiiiairempiit dus vises sacros ou des 
canmis d'autct, C'élail un cumposú d'argent, de cuivro et de plümb, quelquefois d'or et de 
bronze. 

• La Bibliolhtque nationale posséde une cpicuve siir papícrde lapaía^da Finiguerra, c'esl 
certaineraeni le moiiiimenl le plus précieus sur l'iiistoire da la gravure. 

Ayuntamiento de Madrid



26-2 MACASIN 

sur une plaque de cnivre oii d'acier, laillés au moycn d'un instrument 
d'acier trempé, nommé burin, el dont la forme permet U l'arliste d'agir 
par incisions augulaircs. Ces sillons sont ensuUe remplis, au moycn d'un 
taropon, d'une maliere colorante, soitde noir d'imprimeric, de bislre, de 
cinabrc; sur la planche on dépose une feuille de papier, légerement im-
bibée d'eau, et ainsi disposée on fait passer le tout sous une presse qui 
forcé les parlies du papier qni reocontrent les sillons a y entrer elh s'im-
préj^ner de la couleur qu'ils conlienncnt. 

La gravure sur bois ou en iaitle d'épargne comporte les procedes absolu-
ment conlraires. Les traits du dessin, fait sur buis ou sur poirier, sonl 
conserves ou epargnés; ils resienten reliefexactemeniconiinc les caracteres 
d'imprimeric, el de méme se reporlcni sur le papier mouillé, par l'elTel de 
cellesaillie. Ce mode de gravure, donl on ne connait pas rinvcnieur, semble 
avoir élé anlérieur d'un demi-siécle a la dccouverte de l'imprimene, 
ainsi que Tallestent les caries \i jouer et plusicurs images populaires de 
saintelé, conservces a la Bibliolbeque naüonale a Paris. 

Les autres natures de gravure qui viennent ensuite ne sont, k bien pren-
dre, que des procedes plus ou moinsmodifiésou perfectionnésdela gravure 
au burin ou sur bois. Ainsi la gravure 5i Veawforte, a la pointe séche, a la 
maniere noire, au íauts, íi Vaquatinte, au vernis mou, au camaieu, procédent 
essentiellement de la gravure en laiUe-douce el de celle sur bois, ainsi 
que nous le démontrerons. 

Nous ne nousoccuperonsd'abord, avec la gravure au burin etsur bois, 
que de celle a l'cau-forte, parce que, d'invenlioii ancienne, elle se lie avec 
l'liisloire de I'art, qu'elle a élé employée par les arlisles dont Íl est indis­
pensable de parler. Nous indiquerons les caracteres des aulres procedes 
dans leur ordre de dale. Longlemps cmployce par les armuriers, la gra­
vure a l'eau-forte fui, dÍt-on, appliquée pour la premierefois a l'eséculion 
des estampcspar AlberlDurer*. L'arlisle qtii se scrlde ce moyenn'a point 
un travail aussi faligant h eséculer que s'ü gravail au burin ou sur bois. 
II dessine avec la pointe, sur une planche de cnivre enduite d'un léger 
vcrnis, les irails commes'ildessinail au crayon. La planche de cuivre se 
Irouve a nu aux cndroils enlevcs par la pointe. II verse ensuite sur la 
plaque, aprés l'avoir entourée d'une sorte de digue en circ, une cerlaine 
quaniilé d'eau-forte qui mord et corrode les parlies dessinées. 11 laisse 
l'eau-forte mordre plus ou moins longtemps, en proporlion de TelTet qu'il 

Alb«M Durer, né k NuremlierE, en Prsnconie, le 2o raai li7t. 
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veuloblcnir; il enlcveensuiíe le verniseL imprime commcpour la graviire 
aii hurin. 

Maso Finigiicrra ciil Ijicn vite des imitatours. Martin ScliCEn, a Colmar, 
popularisa la gravure des 1400; piiisil eut aussi scs imilaleurs, aMiiiiicli, 
aMclieneii,en Weslplialic.etsurtout a NurembcrgoiiMiclielWolgcImulli, 
peinire, renseigiia á scs eleves. C'esl dans celte villc que naquit le plus 
granij arlisle de rMlomagne, Alberl Dtirer, et c'est la qu'il prodiiisil lous 
les admirables Iravaux qui le foiit considcrcr comrae le pérc el le lype de 
l'arl allcmaiit!. II n'csl pas iniHilc de donner quelques détails aur i'liomme 
étonnant qui a éíé un des plus hábiles graveurs, ct_qui reste encoré l'un 
des plusémincnlsaríislcsde celarl. 

Albert Durer, fils d'un orfévre de Nuremberg, avail ctc place ])ar son 
porc daiis i'atclicr de mailrc Wolgclmiilh, ct, cnfant encoré, il clonnaitpar 
BOU aplilude acomprcndrc les scieoces cL son exlreme liabileté iexcculer 
lout ce qu'il voyait Taire, 

Voiri ce qu'il dit lui-mémedans scsouvragcs : 
« Mon pere n'avait pour luí, pour sa fcmme, pour scs enfanls que le 

« plus slrict néccssaire, uii paio dur et noir, arrosc de sueur et gagné a la 
M niain Mais c'clait un vrai chrclicn cclui-l'a, paisible el doux, ci 
« soumis a la Provldcnce, bon el modeste avcc tous, qui est morí en ic-
(i gardant !e ciel, qui est dans le ciel a présent Ce chcr pére avait eu 
H grande altenlion, en son ame et conscience, d'clevcr ses enfanls a la 
u gloiie ct dans la craintc deDicu; carc'éfait la sa plus grande ambition, 
K liien clevcr sa famillc. VoiUi pourquoi il nous exer^ait chaqué jour h 
<i l'amour de Dieu, du procliain, et de la patrie; apres quoi ¡I nous appre-

« nait i aimer ce qui est beau; l'art élait notrc seconde adoration Je 
« me scnlis a la fin plutót un arlisle qu'un orícvre, ct je priai mon pero de 
li me permctlre de [leindre et de graver. Luí, d'abord, fut méconlcnt 
« de ma demande. Tonlcíbis, apres quelques refus, il ceda, ct le jour do 
« saint Aiidrc, en 1<íSG, il me pla^a cliez maitre Michel. Dieu m'accorda 
« une grande applicalion, et je lis bientót des progres, au diré de mon 
" niailre. n 

Ai¡)crl Durer surpassa bienlót son professeur 'Wolgelmulli, ct sa rípu-
talion s'clendit dans la Franconie, la Wcstphalie ct presque loule l'Allc-
maguc. Aimc de tous ses condisciples, estimé de ses rivaux, Durer tílait 
arrivéii etre déji consideré comme un des premiers arlisles de l'AIlema-
gue. Ses eludes enibrassaienttoutes les recbercbes; toara tour malliéma-
ticien, ingcnieur, archiiecte, géomeire, sculpteur, il éiait envié de toul ca 
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(]U¡ cuUivail l 'ar t , c t adoré par t icLl icrement de ceux qui connaissaíent son 

caractere doux, charilable el compalissant. 

Dui'cr, dit Camcrariiis, avait une laÜle remarciiiaLlc et un corps digne 
áe soulenir son ame d'élilc; sa icte, d'ime régulai'ilc majcslueuse, avait 
iinc ahondante chevelure; ses jcux elaient brillanls et ses mains d'une 
grande fincsse; c'ctail cntin un liomme aecompli. 

Au momcntoíises travaiix,a])préciés de tous, allaienllui donnerla tran-
(luillilé et le bonbeur peul-éire, Durer se maria, et commen^a, poar ne la 
finir qu'avec la vie, cclte esislence de peines et de chagrins qui ne le quilla 
plus. 

Au rclour d'un \oyage en Hollandc il épousa Agncs Frey, filie d'un ami 
de son pcre. Voici comme Íl raconle lui-raemc l'acle le plus imporlant de 
sa vie: 

<L J'élais parli dans Van 1490, aprcs Paques, el je revinscn 1494, apres 
H laPenlccüle;clclanL de i'Clour, llans Frey negocia avec moa pcrc et me 
« donna sa filie, du nom d'Agnes; ¡I me donna avec elle 200 Horins el fil 
« la noce, qui eul lieu te lundi avanlla Sainle-Margucrile, 149í. » 

Agiies clail belle, mais d'un caiaclere dominaieur, impérieux et dur; 
elle avail !a prclcnlion d'imposcr íi Tarlislc son iravai!, de !ui fixer une 
tache, elqiiandiln'avaitpasobéi elle s'emporlailels'oubliailjusqu'arrapper 
riiomrue qui aurait dú elre Tobjcl sinon de son aUcclion, du moins de son 
estime clde son résped. Elle alia mémejusqu'a l'cnfcrmer, en le mcnatant 
dele teñir ainsi jusqu'a ce qu'il oút cxcculé ce qu'elle lui avail ordonné. 

Diirur avail longlcmps supporlé ees humilialions, mais sa douceur eul 
un icrme. 11 parlit comme un coupablc et se sauva a Venisc. II voulail res-
sentirles impressionsde ses premiers voyages, revoir les quelques amis qu'il 
avail laissés en llalie. Mais la encoré des déceplions l'aUendirent. It se lia 
avee Jean Bellini, alors ires-vieux et pour lequel il pnl une grande affection, 
et qu'il irouvait encoré " le meilleur dans la peinlure. i> II travailla, aidé 
des conseils de ce savant arlístc; mais il s'aper^ut bienlól que loutes ses 
gravures élaienl copiécscteonlrefaites. Ondit qu'i ce sujelil til un proces 
íl Marc-Antoine Fiaimondi de Bologne, mais on croit celte anecdole de 
Vasari conlrouvée. 

Quoi qu'il en solt, le panvre artiste se vil enlevcr par des parasites les 
friiits de ses iravauji; ses amis d'autrefois, a l'exception du vieus Bellini, 
devinrcnl ses ennemis, et, malade el dccouragé, il atlendail'a Venise la fin 
de tous ses maux, lorsqu'il se senlil renaítre par rétincellc qu'un autre 
homme de génie commc lui venait fairc Lriller a ses yeux. Rapliaél, le grand 
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EapliaiJl avait vu aussí les admirables dessins, les helles gravurcs d'Aihert 
Durer, el, poussc par son admiralion, il lui écrivil. Les arlislcs cchan-
gtrenl Icurs portraits, puis une correspondance s'élablit entre eux; ils se 
virent ct s'enlrctinreiu des granJes thoses dont Icurs csprils claient 
préocciipés. Andrea Manlcgna, un des palriarclies de l'art en Ilalie, le 
maitre de Correge, voiilut connailre Durer ct se mit en route pour Taller 
voir ; mais avatit d'arnver b Mantoiic Manlegiia mourut de vieillesse. 

Enfin, les princes ct les rois vinrent le clicrclier; Ferdinand, loi de 
Bólleme, ct Masimilien, cmpereur d'AIlemagne, Ic prirent en grande 
es lime. 

Louis LECLEBE. 

( t a suite á un prochain numero.) 

r\ 
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liTTÉRATÜRE. 

LE TÍIÉATRE GREC. ' 

DEUXtfelUB ABTICLE. 

[Explicalion de l'enigme historíqw.) 

Ce que je vous ai dit d'EscIiyle, Mcsderaoiselles, doit bien Taililement 
vous rappeler nos études sur le ihéálre franjáis ' et les singulitres poésies 
drama ti (¡II es de Jacqucs de la Taille, de Hardy et de lous Icsprédécessciirs 
de Corneille. La raison en est simple; Escliyle a joué ciic?. les Crees le tole 
qu'a si noblemeut rcnipli, dans nolre patrie, l'immorlel auteur du Cid ct 
des Horaces. 

Si nous posscdions les ébauclies des Crees quí firent parler la muse ira-
gique avant l'auleur des Persesíet non des Peres, comme on me le fiíil diré 
dans mon dernier articlc), nous trouvei'ionssans doulc l)ien des fautcs á 
roprendre. Toutcfois, disons-lc, la languc grccquc, des celle epnque, clait 
formcc. Legénied'Hésiode el d'Homere avaitcclairé loutescespelilesrépií-
bliques, qui ont laissé de si grands souvenirs. Terre heureuse et béiiie des ' 
arls, qui ne nous a legué quedesceuvresparfaites, el dont les moiiidrcs dé-
bi'is font le desespoireí l'admiralion des ages! La Crece nous app:irail,{lans 
riiorizon oü le temps l'a placee, commc Minerve s'élan^ant tout aimé du 

' Voir le !« vol, dii Mcgasin des Demohelles, p. S90. 
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fronl de Jopiler, ou coniine la tlonde déesse sorlar.i du seiii des llois. Les 
poéLes de la Gi'ece rcssemblenl aux liéros d'JIomerc; d'nn seiil bond Íls 
alLeignenl rexlrémilé de la lice ; ils s'élevcni, poiir ainsi diré, sans aíeux 
ct sans raüilrcs; on ne sent pas, en les adniiranl, qii'ils oiU cu des pré-
curseurs. 

Sans doute, le gcnie d'Esclij'le ne fut pas ioutilc au génie de Sophocle'; 
mats Sophocle esi par lui-meme si coniplct, et son tbé&lre comme sa 
poésie ressembleni si peu au tbéátre el a la pocsie d'Eschyle. qu'enire ees 
deux nobles poetes on ne sent pas de liliation. L'liarmonieux autcur de 
VOEdipe roi ne combat pas avcc le cesle du clianire de I'rumétkíe; ses 
osuvrcs sonl bicnalui.cl s'il est permis, cliez nous, de croire que Racine 
ne fijt pas, sans rcxemple de Corneille, parvenú a la pcrfeclion merveil-
Icuse qu'il a aüeinie, rien u'auíorise pour Sopliocle une semblable sup-
posilion. 

Le célebre tragique grec uaquit dansle bourg de Colone, prés d'Albenes, 
Tan 40S avant J.-C.; il mourtit Tan 40G, aprés une carriire qui n'eut 
qu'un seul jour de mallieur. « L'axiome favovi d'IIomcre, d'Hérodote, des 
iragiques grees, a dit M. Gail, élail qu'avant de déclarer un homnie 
lieureux, il fallait allcndrc sa niort; ainsi on pouvaiL juger si sa Télicile 
s'étail mainlenue puie et a l'abri des calasfi'ophcs ; si, dans lout le cours 
de sa carricre, sa verlu n'avait pas fieclii; s'il avait élé ulilc a sa patrie, a 
sa famille, a sa propre gloii'c, a celle de ses conciloyens; si, enfin, une 
btíliemorlavailcoiironnéuuebellevie.Sopbocleaconnutouscesbonhcurs, 
rempli loulesces conditions; elsa longue carriérc íul iclícmenl rcmplie de 
prospérilé, de gloirc, lellcment cnvironnéc de la faveur publique, de la 
considéiaúon el des honneurs qui vont irouver les haules capacites, que 
l'illuslre tragique, comblé des dons de la naissance, de la fortune, de la 
beauté, et dispensé, par une rure cxception, des relours de ringeatitudc 
alhíinicnne, pciit, abondroit, réclamer le titre d'heureux raortel, córame 
celui degi'and pocic. » 

Au savanthellénislejen'ai qu'uncquestiona adresser : Peul-onétrc ala 
fois beureui mortel elpére mallieureux? Ali! que bien plulót il me plait 
de croire, lorsque la voix de Sophocle m'émeul et me touche par d'indici-
bles accents de iristesse, qu'il épanchait ainsi les amertumcs de son canir. 
Oui, il est vrai, Sophocle a commandé avcc honneur des armces, et il fut 
elevé a la dignilé d'archonte, la preíaiére charge de la répubUque; oui. 

• Sujet de réiiigmc. 
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c'est vrai, ce sont \k d'insignes lioniieurs ajoutcs aux lauriers du poeie; 
maisqui nesent combien Tingratitude de ses fils, au milieu de cette glo­
ríense vie, dut élre poignante pour le noble vieillard?... A la grandeur de 
sagloire, je mesure rimmensilc de sadouleur. 

Imaginez ceLlesccne. L'Aréopagc est rcnni, le peuplc d'Athénes se prcssc 
au[our de l'augusle tribunal, des enfants las de la longue vieíllesse de Iciir 
pére, fatigues d'atlcndre leur part d'hérilage, vieiinent déclarer que ce pero 
a perdu l'esprit, qu'il est incapable de gérer sa fortune et sa maison... Et 
ce vieillard, quel est-il ? Un vieux general, un vieux ciicf de la république, 
lefavoridesDicüxeldesMuses; il picure en écoutanl ses fils dénalurés... 
Mais, silence, il se leve, il s'esprime dans la laugue de son divin maitre, 
(l'Apollou h la Ijre d'or: on l'écoute, on reconté encoré; ce n'est point 
une défensc qu'íl prononce, il declame «ne tragédie nouvelle, un chef-
d'ceuvre ! VOEdiperoi. On se prcsse pour entendre rharmonieux vieillard ; 
les juges quillenl leurs sieges, les Alhtíniens gémissent sur les malheurs 
d'OEdipe.etlorsiiue.arrivéaiadernicrescéne, ceprinceinfortunéembrasse 
pour la derniere fois ses enfants et leur adresse ses adieus, un immense cri 
de douleur rcpond au poete, qui tombe palpitant et cperdu aux bras de la 
foule cplorée. 

Ah 1 si l'on appelle cela un triomplie, qui voudrait acheter la gloíre i ce 
prix! Et quand OEdipe aveugle, prés de quitler ses liiles, les appelle 
encoré, et s'écrie: 

Que je les toucbe encor de mes mains paternelles. 

Oui, que je les embrasse, et je croirai les voir. 
. Que (lis-je! Vous avez exaucé ma priére; 

Vous avez eu pitié de ce malheureus pére. 
Ke lesentends-jepas 

Ce n'est plus OEdipe qui parle, c'est Sophocle qui pleure. Ce grand 
tragique avait composé cent vingl-trois piéces, donl il ne nous est parvenú, 
en enlier, queP/ii'/ocíéíe, Antigone,lesTrackyniennes, Ajax farieux, OEdipe 
roi, OEdipe á Caloñe, et Eleclrc. Lestjle de Sophocle est merveilleusd'clé-
gancc, d'liarmonie el de precisión; dans le plan de ses piéces il est a la fois 
simple et fécond; c'est !e plus louchant, le plus patliétique des tragiques 
grecs, Séncque, P. Conieille, Yollaire, Ducis, Laharpe et bien d'autres, 
ontvoulu lulteraveclui,EOÍlen traitantlesmémessujets, soitcnl'imitant; 
tous, un seul excepté, se sont declares vaincus el l'ont proclamé VBomére 
de la iragédie. A. G. 

• I 

••' 1 
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Les rlícits de la fin de ce grand liODiinc sonl iliceiíains, mais il paraít 
avoir éié surprís par la inort au scin de ses études favoriies, et dcmandant 
encoré a la muse de diviñs áccenis. 

ÉNIGME HISTORIQÜE. 

Quel C8t le philosophe qui a introduit le mot uíopie datis les langues 
modernes? 

BOTANIQUE. 

LE POISON SOUS LA FLEÜR. 

Voici le Icmps des íleurs et des hirondelles! \oici !e gai pHntémps avec 
son doux soleil, ses brises parfumées, ses gliirlaiides de Vcrdurc! C'est la 
féle du coeur, la joie des poetes, le réveil delanalure! A son appel, les 
l'euillcs des arbres viennetit de (juitter le petil ilid soj'eux et lustré daiis le-
quel elles ont bravé, sans danger, les premiers froids el les pluies abon-
dantes du printemps ; joyeltses, elles oflt ctendu leurs joiies aíles verles, et 
sont venues réjouir nos yeux et nous préter leur ombrage. Les grappes 
pendantes et dorées de l'ébénier se confondent avec la pourprc du lilas, 
dont elles rehaussent encoré l'éclat; (aligué do ses longs \oyages, le rossi-
gnol vient se reposer sous son feuillage, et cbanter la joie du relour. Mille 
ilcurs cbarmantes épailDilissúnt leurs brillantes corolles aux. doux. rayons 
du soleil, viennent orner nos parterres et remplir l'air de lellrsémanaiious 
parfumées. 

Soyez les bienvenues, belles printaniéres ! Qui raieux que nous saurait 
Vous Icler el volts accuelllir? nous fcmmeá, et qui comprenons avec en-
thoUsiasme toütes les riiystérieuses bcaütcs de la iiature! Les íleurs no 
vlcnñenl-cltcs pas üouvént nous roppeler de gracleiix soüvenirs? Les poetes 
les plus éloquents n'oni-ils pas celebré leurs charmes? Ne retrouvc-i-ou 
pas en elles l'image de la gi'ace, de lafraiclieur el do la jeunesse?... L'idéc 
dé la beaülé est tellement liée a celle des Íleurs, qü'il ést presque impos-
sible de les en séparer: Une coui- sans femraes est un parterre sans roses, 
fl dit Fran^ois I*'. 

Mais, de méme que lü beautc, chez quelques femmes, n'esl souvekit 
qu'un masque irompeur, de méme la plus belle des íleurs peut cacher un.-
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poison perfide. Soyez liénies pour vos cliarmes el vos vertus, anlique cL 
noinbreuse famillc des i'oses, gracieuses maiivcs au teiiit dólicaí; (cülcls 
a I'odeur balsamique, modeslDS violeites, soyez les bicnvetiUs, voiJs et vóS 
douces conipagnes, car iion-seuleraent vous étes belles, mais encoré vous 
ules bolines. Heureuse la main qlli vous soigne ! Nulle douleiir cuisanlc 
nc viendra payer sa peine, nulle déception amere ne vicndra ti'onipcr son 
áltenle; pardonnez-nous, cberes flcuis, en faveur de lout Tamour que 
nous avons pour vous, de venir ici dévoiler quciques-uns de vos sccrets 
defamille, et d'apprcodre a !a foule étoHUee que voUs n'élGS pas touies 
parfaites! Nous airaions lant a le croire! Pardonnea-nous de venir ar-
racher le masque irompeur qui couvre quclques-uiies d'entre vous! Croyez 
qu'il nous en eoúie beaiicoup pour froisser de charmanles illusious, pour 
détruire de doux presliges! ' 

Jusqu'a ce jour, on n'a pu nous accuser, a volre égard, ni decalomnie, 
ni méme de médisaiicc ! Bien loiu de líi, nous cliantions vos vertus, et vos 
défauls, nous les disíons lout bas... bien bas..., Mais voici qu'un jour, 
c'élai t au commencemenl du pl'inletnps, ii l'époque oíi la giroflée montre scs 
rameaux d'or, oíi la páquerelte vient donner ses oracles..., une jeuno et 
charmantecnrant, auxjoies purés, innocentes, s'approclie, dans un jardin, 
d'un bosquctúe lilas ctde chévrefeuille (noils aimons aparlerdecellcs-ci, 
elies sont douces el inoííensives); leur parlum, Icur fraicbeur Tengagcnt ¡i 
s'asseoir; sa lele est ombragée d'un déiicieus feuillage, un parterre cst a 
ses pieds. Un livrc a la main, ellesuit avec intérét uneiecturo atlacliante; 
l'espril prdoccupé, et par un mouveinentpurcnienl machinal, elle arraclio 
uno a une les feuilles d'une plante qui se irouve a ses pieds. CeUe plante 
esl d'un aspect agreable; sa fleur cst bien violacé, faite en forme de 
casque; son feuillage, Irés-dccoupé, est númbreux el touflu; on la noinmo 
vulgaircnienl le casque de Venus, c'estl'aconit! L'enfantest sans déliance» 
et dans son innocente dislraclion, elle porte a sa bouche ees feuilles au suo 
empoisonné!... Bientótun mal aífreuxs'empare de lout son élre..., unfeu 
brúlant circule dans ses veines; dans son effroi, elle s'écrie 1 elle invoque 
du secours !... Helas! lout esl inuiile, et la pauvreenfant paye desa vie sa 
confiance etson imprudence. 

Et mainlenanl, tleurs cruelles el sanS fiúé! pcnsez-vous que nous puis-
sions plus longtemps garder un coupable silence? Soyez bannies a jamáis, 
perfide famille des aconits, meurtri^res renoncules, hypocriles lobélies, 
Irompeuses clcmatites, que votre fronl se courbe devanl la célébrité de vos 
crimes; que la main des hommes vous délaisse et vous repousse. Que 

•! • : i - \ 
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iedouxprintempsgardesa rosee et £on viviíianl soleil poorlejasmin el les 
roses. Alors votrc corolle llélrie ii'aura plus de cliarines, alors vous screz 
reléguées, avec vos semblables, dans les jardinsbolani íiues.dont vous n'eus-
siez jamáis dii sonir; la, vous ne iromporez plus; la, vousnc fcrez plus de 
viclimes; des mains graves ct cx¡Jérimcnlccs se serviront inoiiie de vos 
défauts, et, en les appi¡(¡uant[>rudcinnient, pourrontcn lirerparlien faveur 
de i'humanilé. Mais fuyez..., fuyez uolre prcsence 

¡M"̂  LouisE LEWEVELI. 

(La suite au prochain numero.) 
«iVbVmn^'^ * » ^ * * * VM^i*» • • * » » * • W * w * ' 

LITTÉRATURE ÉTRANGÉRE. 

L U C I E . 

SIMPLE HISTOI I tE . 

(Traduíide l'Ánglais de M. Child.) 

i Filie ainée d'une mere reslée veuve avec quatre enfants en bas age, 
Lucie Warreu connaissait le travail, la pauvrcté ct les privalions qiii en 
sont les compagnes inseparables. Ilabiluée des sa plus tendré ciifance íi 

; luller avec les diriicullés de loutes sortes, elle savait forcer les circonstances 
* les plus ingi'ates a ceder devanl son énergie et sa perscvcrance, tandis 
] qu'ellese soumeltail avec paliencc et courage aux malheurs irreparables. 

Elle avail a peine qualorze ans, lorsqu'il lui fallut, a son tour, servir de 
mere a Irois orphelins, un frére et deux jeuiies soeurs a qui la morí venait 
d'enlever leur dernier soulien. La lache était lourde a remplir, et Lucie en 
eúl été accablée si elle avail cu moins de courage: son Irere, age de dix 
ans, créalure épileptique et soulTreteuse, possédail a peine un rayón d'in-
leliigence; les au tres enfants, ágéesdeCct S ans, élaientde bonnes etfraí-
ches pelites filies, animéesdéja du désir dése rendre útiles. 

M""' Warren était morte subitemenl; elle n'avaitdoncpu prodiguer a sa 
lillecliérielesconseilssuprémesdont la pauvre orpbelineavaitun si grand 
besoin; ses lévres, que la mort avait lermées pour loujours, n'avaient pas eu 
le temps de laisser échapper de ees paroles d'espérance et de foi qui se 
gravenl profondément daiis l'áme de ceux qui les enlendenl. La coupe de 

, la \ie n'est jamáis complélement amere pouctant; Lucie éprouvait une 
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certaine douceur a la pensée que la maladie el les longues souffrances 
n'élaicntpas veniies sejoiiidreaux éprcu ves sans nombre de la paavreveu ve, 
et qu'clle recucillail dans un monde meilleur le l'ruil des soins pcnibles et 
du travail incessant ausqucls elle avail été condamnée dans celui-ci. 

Lucie, doiiced'ungiandcteuretd'uncaractereénergique.compritqu'elle 
se devait lout cnliei'e á ses nouveaux et saínls devoirs. S'eíTorgant done 
de secouer la douleur qui raccablail, elle appela sa jeune soeur, enlanl 
pleinft d'inlelligence et de sensibililé, elvoutiit l'inilier íi sesprojels pour 
l'avenir. Leurs besoins élaienl bien modestes, mais leurs ressources ctaient 
bien faibles aussi. On cntrail dans l'automne, il avait fallu payer les fumí-
railles de la mere avcc une petile sorame mise en reserve par cellc-ci pour 
les exigences de la mauvaise saison : 

'( Prenons courage, chfere scpur, dit Lucie en altirant Marllie sur ses 
gcnoux; ton iravail et le míen, joinls au beurre que nous donnera la vaclie, 
suffiront, je l'espérc, ^ nous faire vivre avec Jeanne el Tilomas cel hiver. 
Une cliosc, pourlant, m'cmbarrasse. Commenl nous procurer le íoin né-
cessaire ii notre Cherry? II ne nous reste pas un sou, el j'ai entendu diré h 
maman, pas plus lard que la semaioe derniere, que cela coúterait au moins 
cinquanlc francs. 

— Cinquante francs ! s'écria Marlhe en ouvranl de grands ycux, mais 
c'est plus d'argent que nousn'en pourrons gagner toull'liiver en iravaillant 
Duit el jour! 

— D'autant plus qu'il nous le faut toul de suite, répoadil Lucie, el que 
nous ne pouvons atlcndre qu'il soil gagné. 

— Mais, Lucie, M. Williams consenlirail peut-élrea nous faire crédit, 
nous lui prometlrons de le payer aussilút que possible. 

— Nolre bonne mere avait coutume de diré, ch6re pelile, qu'il est mal 
d'cmprunter sans étre sur de pouvoir rendre, el nous sommes toujours si 
pauvres! * 

— Combien nousdonnerait-on de mon jolipelit agneau? dit Marlhe, aprés 
avoir réfléchi quelques instanls, 

— Consentirais-lu done li le vendré? s'écria Lucie, dont les yeux bril-
Icrcnt. J'ai pensé h cela plusieiirs foÍs déjíi, mais sans oser te le proposer. 

— Je serais bien égoisle, chere Lucie, si j'liésitaisiien faire le sacrifice, 
el maman nous a inspiré i'horreur de Tégoísme, 

— Tu as raison, souvenons-nous loujours de ses préeeptes. Nous ven-
drons ion agneau. Mais cela ne suflira malheiireusement pas, nousscrons 
forcees d'y Joindrc le cochon. 

m 
:,' ' i 
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\ —Nous n'aurons done pas delard cct biver, dit tristemenl Marlhe. 
— Ce nous sera une grande privalion, je l'avoue, répondit Lucie, mais 

que faireíi cela? Puisquc nousne pouvons nous procurer loul ce que nous 
dcsiroüs, le meilleur parli a prendre csl de nous contcnter de ce que nous 
avons. Je vais aller trouver M. Williams pour lui proposer le coclion et 
l'agneau, en échangc du foin de Clierry. 

— Oh! il y consentirá, j'en suis süre, répondit Marthe. Va done, pelite 
sceur, j'aurai bien soin de Tliomas en ion absence, el je continuerai en 
méme teraps les chaussettes que tous nos chagrins m'ool empéchee de ler-
miner. 

— Tu es une bonne filie, dit Lucie en l'embrassant. Penses-tu les finir 
bieolól? 

— Demain, sceur, demain en travaillant bien. M"" Dudley nouslespayera 
de suite, el nouspourronsajouier cel argent au prixdu foin. » 

Lucie ne fut pas trompee dans son atiente. Le bon M. Williams consentit, 
non-seulemenl a leccvoir l'agneau el le cocbon, mais il donna encoré, en 
écbange, beaucoup plus de foin que ne le comportait leur valeur. 

Les orpbclines vécureiit ainsi pendant quelque temps. A l'entrce de 
riiiver une cliarilable voisine leur préla un pelit poéIe qui leup permil de 
se chauffer a peu ile frais; une autre leur fit cadeau de charbon, une troi-
sieme de qyelques metres de flanclle; Lucie et Marlhe, soigneuses el vail-
lantes, ne manquérent pas d'oavrage, !a pelite famille put done aitendre, 
sans Irop souílrir, le commencemcnt du printemps. Un jour, pourtant, 
Lucie s'apertut que le foin était pres de nianquer a» ralclier de Cherry ; 
ellp venail annoncer ccüe mauvaise nouvellc a Marlbe, lorsque celle-ci 
l'aboi'da d'un air consterne : 

« Je crois nolre pauvre Thomas bien malade, clicre soeur. lui dit-clle; 
je Tai appelé, ainsi que tu m'avais dit de le faire, mais ne recevant pas de 
réponse, je suis alléeason litpourl'engagera selever. II n'apasparum'en-
tendre, et il fautqu'il soitbien mal, car je lui avais annoncé ledéjeiiner. » 

Lucie effraycc courul au lit du pauvre eníant; elle le Irouva bien mai, 
en effet, etoublia ses soucis devant cetle préoccupalion plus grande. 

C'est ici que la posilion des orphelines commenía réellement a devenir 
prccaire; lesdeuxainées, allacbées au cbevet du maladc, ne purent lermi-
nerledernierouvragcentrepris; l'argent manquabientót -A l'escarcelle, le 
foin au rátelier. Lucie, accabléede peine, employail i un travail forcé les 
quelques inslanls qu'elle pouvaitdérober au malade, dout l'ctat empirait de 
jour en jour. 
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n líepose-loi unpeuctn'aiepasl'air si triste, liii disait Martheco l'etn-
brassant; Tliomas iramiens: dcmain, peut-élre. 

— Helas! non, répondit Lucie, en fctenantics larmcsprétes a couler de 
ses yetix. Hais ce n'est pas lout encoré , nous n'avons plus qii'un pctil 
morceau de pain ; j'ai cmplojé aujourd'hui, pour la soupe de Tom , lout 
ccqiiinousrestailde farinede gruau, Cherry souITre aussi de la faim, el je 
n'ai plusd'argenl! 

Marthese repritasangloter, «Qu'allons-nous devenir, mapauvreLucie, 
s'écria-t-cHe, qu'allons-nous devenir? 

— II nc nous reste qu'une scule ressource, Jlarllie, c'est de mendier. 
— Ah! je ne le pourrai jamáis, s'écria Jlarthe, en se couvrant la figure 

deses deuxmains. 
—Tu iieleíeraispaspourtoi-méme.chéreenfant, tu saistravailler;ma¡s 

ees deux in nocen les crcatures, JeanoeetThomas,ncdoivenlpasmourirde 
faim. Je vais allertrouverM. Williams, ¡la toujoursélébon pour nous, je suis 
süre qu'il me donnera quelque cliose. 

— N'y va pas aujourd'hui, Lucie, tu es sipálc el si faliguée; je me pas-
serai bien de souper,je n'ai pas faim, il y aura done assez de pain encoré 
pour Jeanne.i) 

Des larmes, longtempscontenues, coulércntcnlin sur les jones de Lucie; 
elleprit sa sceurdans ses liras et laserra conviilsivemcnl sui'son cceitr, sans 
pouvoirprononcer une parole. Les pauvres enfanls s'abandonnaienl ainsi 
a Ieurdouleur,Iorsqu'unlégcrcouprrappé a la porte viiit les faire iressaü-
lir. C'claitun charitable et riche fermier du village, dont la pelile famille 
avait eu plusd'une foisU se looer. M. Dudley (ainsi s'appclait le fermier}, 
interrogea de Tocil le visage páli desdcux jciines filies. 

<(Qu'est-ce,mesenfanls?dil-il; vousparaisscz bien tr¡stes;racontoz-moi 
vos peines, peüt-étrc pourrai-jc les soulager?» 

On dit, et c'est une cbose vraie , que les enfanls sont excellents pliysio-
nomisles; ileslfort altendrissant de voir avec quelle facilité leurs jeunes 
coBurs se livrent U ceux qui les aiment réellemcnl, ot les irailent avec in-
dulgence ct bonté. Marlbe el Jeanne s'élaieiit ap|iioelices du bou fermier, 
de maniere a le toueher presque avanl la fin de sa pbrase, et le contem-
plaient avec la confiance qu'elles eusscnt c[)roiivée pour un lenilrcpcre. 
M. Dudley,touc¡ié jusqu'aux larmes par cetleaclion si simple, pril Jeanne 
sur sesgeuoux, el passantun bras aulour de la laillede Marlbe, les invita 
de nouvcau a parler. 

Tome T. — Juin IBSI. 18 
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Lucieessaya de le remercier, mais son cceup trop plein d'amertume dé-
borda eniin.etelle eclata en sangiols. 

« Parle done, dit le fermierá Marlhe, puisque Lucie ne peutle fairc; 
qu'avez-vous, ct quel nouvcau mallieur vous accable ? 

— Ahlmonsieur, rópoiidilla pelilefille, c'est que nolre panvrevachc n'a 
plus de foin, elle estmalaJe el nedoiine plus de lait; i! nc nous resle plus 
de forine de gruau poiir faire la soupe !i Tom, ÜOUS n'avons plus d'argent 
etnous sommes sans pain. » 

M. Dudley se détounia jiourcacher les pleursqui remplirentses yeux, b 
ce simple e\posé des niiscrcsdes orplielines. 

«Les voisinsonleugrand lort dene pas s'inquiélerdavantage de ce que 
vousdeveuiez, dit-il, et vous, de nepas avoir eu recours !i eux dans volre 
délrcssc. Maisséchezvospleurs, Lucie, etallez voirce qui faitgeindre Tilo­
mas si douloureusemcnl; le chagrín ne doit pas nous faire négliger nos 
devoirs. 

— Je le sais, monsieur, répondit Lucie relevant la léte et s'eíTorcant de 
parailre calme; mais le cher eofant n'a besoin de rien; 11 s'aper^oit que 
nous sommes trisles, et ilpleure avec nous; c'est ainsi qu'il gémit lors-
que notre pauvrc mere mounit. » 

M. Dudley qnilía les orpbeliues, leur prometlant de leur donner bientót 
de ses nouvelles. En erfel, la pelilc Jeanne accourut peu de temps apres 
leur annoncer qu'il arrivait du foin pourClierry, landis qu'un domesLique 
du fermiereoiraitavecunpanierde provisions. Le lendemain, M""̂  Dudley 

• vinl elle-méme prendre de plus ampies informations sur la posilion des jcu-
nes filies. 

i( Vous élestrop bonne.madame, luircpondil Lucio qu'elleinterrogeail; 
ce que vous avez envoyé hier sulTira, je l'espere, jusqu'á ce que nous ayons 

•' pu icrminer l'ouvrage conimencé; l'herbe va pousser aussi, Cherry n'a 
done plus rien á craindre. Mais comment vous remercier, madamc? je ne 
suis pas, je le crains, assez reconnaissante de vos bontés pour nous. 

— C'esL Dieu qu'il faut remercier, maulle, lui rcpondit doucement !a 
fermiére, et nous ne sommes que les dispensateurs des biens qu'il nous 

'! accorde, » 

• Tom mourut apres quelques semaines de souffrances ; ses soeurs le 
i (ileurérent sioceremcnt, bien qu'elles scntissent que Dieus'clait monlré mi-

séricordicus en appelanl a lui le pauvre idiol. La bonnc fermiére accourut 
aussitót qu'elle apprit ce nouveau malheur arrivé li ses prolégées. Lucie 

; luidi t : (1 Monpauvrefrere! je neluiproüigueraiplusles soinsdonlil était 
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si reeonnaissant! Malgré la faiblesse de too inlclligence, le cceur veillail 
chez loi, Tom, comme une lampe au milieu de ruines. Puis-je cspérer, 
madame, ajouta-t-elle limidement en regardant la ferraiére avec ansióte, 
quece pur esprit, dégagé maintenant de son enveloppe morlelle, jouissc, 
avec nolre mere bien-aimée, des joies élernelles? » 

M"^ Dudley la rassura sur ce point, et eul la saüsf'action de la quitier un 
peu consolée. 

Peu de lemps apros I'cnterrement de Tora, les amis de Lucie lui conseil-
lérent d'apprendre a Iresser la paille donl on fait les chapeaus. Elle trouva 
cettebesogne si Iiicralive, qu'elle habitúa Marlheetméme lapelile Jeanne 
i [resser la plus commune. Lucie allait povter son ouvrage dans les clablis-
semenls oii on l'employail.et, comme elle était altenlive et inlelligenle, elle 
forma bienlól le hardi projet de confectionner elle-méme un cliapeau tout 
entier. Ses premiers essais lui donnérent une peine infinie, et elle eilt cerles 
abandoniié l'ouvrage, si elle n"avail connu toul le prix de la perscvérance. 

« Ce cliapeau n'est pas d'une forme trés-élégante, dit-elle a Marlhe, mais 
il pourra cepcndantservira Jeannepour allcr a la messe le dimanche. Je 
vais en faireun pour toi, il sera plus joli.j'en suis síire. 

— Comment, lu vas recomniencer? lui dit Marlhe surprise; je croyais 
que la peine que l'avail donnée celui-ci l'auraitdécouragée. » 

— Non pas, petite soeur, rcpliqua Lucie en souriant; il ne convient pas 
a de pauvres filies comme nous de se dccourager si vite. Du reste, ce cha-
peau-ci ne me donnera pas aulant de peine que l'autre, je ne ferai sans 
doule pas les méraes bcvues ceiie fois.» 

Lucie avait raison, et sa persévérance fot couronnée d'un plein succés, 
car son second cliapeau élaitráellement fort joli, 

<( II eslvrai, dit-elle !i Marlhe en admiralion devanl elle, que je ne 
travailte pas encere aussi vile que celles qui fonl cela depuis plusicurs an-
nées; mais cela viendra, je l'espére. » 

Elle fil en elTet de rapidcs progres, et devint en peu de temjis une fort 
habile ouvriére. 

La beaulé et la solidilé des chapeaux confeclionnés par les orpheli-
nesleuratlirerent bienlót plus de commandes qu'elles n'en purent faire ; 
les trois sceurs se virent, en quelques annces, non-seulemenl au-dessus du 
lesoin, mais encoré entourees de ees peiiies cléganccs delavieqiii en dou-
blent lecharme. 

Dieu les récompensait ainsi de leurs eíTorls el de leur amour du travail. 
J. ANCEAUX. 
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VARIETÉS. 

LA PKINCESSE ENCHANTÉE. 

LÉGEBDE MAURESQUE. 

(Traduit de l'espagnol.) 

II íxú ailtl-efois un roi appelé Abdelaxis, qui a donné son nora a une 
Cbáine de ftiontagnés. II régiíait sur tout le pajs de Grenade. Je ne sais 
pas pi'écisement dans quel siécle, mais ce doit étre a une époque fort re-
cuide. 

Ce roi avait une filie belie et gracieuse conirae les íiouris du paradis, et 
si orgueilleuse, qu'ellc voulul surpasser les liomines par les dons de l'in-
telligence, comme elle surpassait les autres feínmes en agréments et en 
beaule. 

Son pére, empressé de satisfaire ses désirs, fit venir de la cour d'Égypte 
un sage, qui lui apprit a clianger tes métaux en or, comme le faisait, dit-
011, le roi qui eleva le palais de TAlbambra. II lui enseigna aussi les sciences 
nalurelles et jusqu'a la nécroniancie. 

II Rieu ne sera caché ates yeus, lui dlsail souvcntle vieillard, de ecque 
renfermcnt laterréet les sept cieux. Pour rendre les élémenis dóciles 'A ta 
voix, tu n'auras qu'a Iracer danS l'air trois cercles avec cettc baguette 
d'cbenier, coupée pendatit la nouvelle ¡une apres la Páque. Mais, ajoiilail-
il, quoique ton arl puisse dompter les tigres et les lions, garde-loi de la 
limide brebi$ !,..» 

Ces promesses accrurent la fierté nalurellc de la princesse, au point 
qu'elle crul indignes de son ailiancc plusieurs souverains qui la sollici-
taieut, et, par des refus inconsidérés, elle altira sur le royanme de son pere 
le lléau de gucrres longucs et cruelles. 

Abdalaxis resseniit avec amerlume la folie de sa filie, et reconnut trop 
lai'd l'errcur qu'il avait coüimise en lui donnant une éducation si funeste. 
Aprés avoif vainenient cmplojé les conseils et les meoaces pour Tobliger ii 
changer de résolution, ¡I la maudit enflii et souliaila sa mort... . 

Ce vceu fut exaucé. Soit que le Ciel voulút punir la princesse de sa hau-
teur et de son obstination, ou que cet événeraent fút écrit d'avance dans 
le livredu Deslio, ellemourut pende temps aprés. La fatalité de ce trepas 
prématliré nepuL apaiser le courrouxdu roj. II nepermit pasque la jeune 
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filie i'éposat daiisle lombeau des princes de sa race, ct, par unenuit oía-
geuse, U fit porler fiirtivement son corps dans une caverne profoude, qui 
prit depuis le nomde Cavernedelaprincesseenchantée'. 

Le sDUvenir de cel événement se perdit peu h peu, el il était preaque fln-
tiérement oublié, lorsque arriva la mon d'Alidalasis. Alora, comme si la 
volontc du moiiarque défunt avaiteuseule la puissance de reteñir jusque* 
Ta sa filie daos le sépulcre, elle commeii?a a en sortir chaqué nuit, pous-
saní des gétnissementssl lameniableS, qu'iis efírayaient tous les habiiaQls 
dé la eoniféé. 

lis ne pouv&ient d'abofd croiíe a célte apparition; tnafs les plus incré-^ 
dules eurent bientót líeu d'éti'é convaincus de sa réalilé, car elle so niontra 
sous des formes de plus en plus dislincles, se dissipant insensiblemenl 
eomme un hroulllard aux approches de I'auíore, pour aller de noüveau se 
cadicr dans la caverne. 

Par Une belle nuit á'éié, les \illágeois d'atentour, qui étalent accourus 
pOUr l'observer au clair de lune, la virent s'avancer veré une porlion de 
terrain, qui cst aujourd'hui le lit d'un grand étang, et, quoiqu'll n'y cfil 
pas d'eau dans cct endroit, s'y t;óucher ¡i demi avec ses longs clicveux dé-
líDüéS ct les vélemenlS légers d'une haigneUse. 

La foule coramengait k se railler d'une si étrangé fántaisie, quand la 
pvlhcesse élendit sa baguelie \ers la montagne voisine, qui se fendií aussi-
tót, comme si elle eütétécoupée parle trancliantd'unglaivc". Unesourcé 
jaillit imptílueusemenl de celle ouverture, se precipita de rochercn rocher, 
et viiit eniourer le gtacieux fanióme d'une vaste nappe d'eüu. 

On voil sur le bord d'un précipicc la grottc que la pdnccssc 9é ¿reusa 
dans cette méme montagne, ct quelle habita pendant quelqiie temps. U en 
existe encoré deux chambres taillées dans le roe; mais on n'a jamáis pu 
párvenir jnsqu'a la iroisiéme, qüoique plüsieui'S l'aient tentó au péril de 
leur vie, daos i'espoir d'y découvrir un tresor ^ 

' Duhauídela moniagne nommée le Plaieau de yillaverde, on décotivre sur les bauíeurs 
opposécs l'ouvenure d'une cáveme, que les habiíanis du pays appelleiit encoré la Caverne ilu 
riinclianlée, paico que, disenl-lU, elle servali aiUrefois IIH íeiiaile au ftnlórae d'une CemmQ 
qui appataissait chaqué nuit. 

' de ruisséáu sé precipite efíire deus rocbers eleves qüi ont dü n'cn former primitivcmcut 
qu'un seul. Il tombo d'unü hauteUr de 75 & 91) pieds, et forme a la base de la moiilagne un 
bassin large et profond. 

Cstte cascadc, sansoffrir le spec lacle gran t! i o se de !a chute du Rhin etde ccllc de Gavarol 
dails les Pyréüées, losrappellecependant par sabeaulc et le piíloresque de sa siiuaiioii. 

» Au-dcssus de la cascade, prcsquc au soinniel de la montagne, on voil l'enti'ée d'iiiiii 
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Les murmures qiii s'clevércnl conlre la princesse enchantée, loucliant 
celle nouvelle preuve de son pouvoir, devinrcut l'occasion de iiouveaus 
prodrges. 

L'n soir, deux bergers causant enlre eus dans leur cabane, avaient dil: 
« Elle a raison de se logcr ainsi comme une choueitc, dans le creux d'un 

rocber. » 
Et le lendemain, locsqu'ils firent soilir leurs iroupeaux, Íls reslérent 

sUipéraits en irouvant sur l'enaplacement ordinaire de leur paLurage, une 
maison falle d'une seule picrre ' . Non contente de cetle nouvelle demeure, 
la princesse ne se proposa ríen moins que de batir une ville elle seule, 
en y cmployanl les heures qui s'écoulent entre le lever de la luiic el les 
premieres lueurs du jour. 

Son Iravail avan^ait rapidement. Elle avait aplani la cime d'uiíc monla-
gne cu subsistenl encoré les vesliges de cettc cité, qui promcttait d'étre la 
plus belle de l'Andalousie et Tune des plus célebres du monde, mais dont 
le deslin élaitde rester inaclievée, car l'ouvrier manqua toutíi coup a son 
ceuvre merveilleuse*. 

II esl bon de íaire connailre ici un singulier caprice de la princesse en-
cliantée. Cachee sous un déguisement, elle se diverlissait quelquefoisa pro-
voquer au combat les chcfs les plus vaillanls de Tarmée cspagnole, campee 
a celle époque sous les mursd'Anlequera, el se plaisaíl a les troublerdans 
leurs projels ou leurs plaisirs, 

Parmi ees chevaliers oo en remarquait un si jeune, que son menlon 
n'offrail pas la trace du plus léger duvel; et cependant si brave, si habile 
dans le maniement des arraes, qu'il élail la gloire de I'armée chrélienne 
et la terreur des assiégcs. 

Le bruil de sa renommée parvint aux oreilles de la princesse, en méme 
temps que celui d'une victoire, remportée par lui sur le redouiable Argo-
lan, le plus ferme appui du royaume. 

A celle nouvelle, elle éprouva un désir irresistible de se mesurcr avec 

groite. Qiielques personiies y pénélrérent, i! y a plusieurs anoées, espéraiit y découvrir un 
trOsor; mais on n'y'Irouva que deiix petites chambri's coiiiplélemeiit vides. 

' II existe en effet, i peu de dislance d'Aiiléquéra, une maison faite d'une seule pierre et 
qui forme cieux pf les cliambres. Lorsque l'auleur de celfe légenüe, Marlincí de la Rosa, 
vil, en 1S33, cecurieux monumeni, ses niurs subái^iaieiu encoré jusqu'á la moitié de leur 
bauleur, mais il n'avait plus ni porle DÍ loit. 

' la monlagne de VJllaverde fonne, á son somniel, un plaleau auquel ello doil son noni 
eioii Ton remarque des ruines que Ton croit üU'c ceües tl'une ville romainu. 
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le chevalier, etvouliit le combatiré sous les mursd'Antéqucra, afín de don* 
ner plus d'éciat h un Iriomplie qu'cUe regardail comme certain. 

Püui'meüre son projet á exeeulion, elle se presenta dans la ville sons le 
costunic d'un gueri'icr maure, se disant venu de Fez exprés pour rompre 
trois lances avee le chréticn : ce qui luí fut accordé. 

Celui-ci accepla le dcli et entra dans la lice, portant au bras gauche, 
pour toule arme defensive, un bouclier sur lequel était peintc une blanche 
toisón, avee celle devise : Je me conserve puré el sans lache. 

Le sort, aprcs clrc reslé quelque temps incerlain entre les dcux combat-
tanls, se declara en faveur dujeune Espagnol. La princesse s'apergut avee 
étonnement qu'elle n'était pas encoré parvenue a le blesser, quoiqu'elle 
Teút touche plus de cení fois, tandis qu'elle sentait ses propres forces s'af-
faiblir peu a peu. Elle voulut rccourir á sa baguelle niagique, mais au 
nionient ofi elle la levail pour parer un coup de son adversaire, il la brisa 
du revers de son epée et la fit voler en éclats !.,. 

Le fantóme jola un cri qui gla^a d'elíroi les assistanls, et disparut tout a 
Coiip, sans (ju'on l'ait jamáis revu depuis. 

On apprit plus tard que son vainqucur n'élail pas un chevalier, comme 
on l'avait cru, mais la filie d'un ricbe marchand de iroupeaus; de l'Estra-
madure. Elle se nommait Lauréna. Cachee sous des habils d'iiomnie, 
pour conserver plus aisénienl son honneur, elle s'illuslra au sieged'Anlc-
qucra par de brillanls exploils, dont les chroniqueurs du lemps ont con­
servé le souvenir'. 

La découverlc du sexe de Lauréna et la devise qu'elle avait adoptée 
expliquérent la prédíclion mj'sléi'ieuse faile a la princesse enchanlée par 
le vieux magicieu, et monlrérenl qu'elle avait re^u son eniicr accompHs-
semeni. JEANISE BERT. 

' Les evploits da Lauréna et sa vicloire sur le Mauro Argolaa si: Uouveut coosígoés dans 
unaiicieu manuscril rclaiiíá la prisu d'Aulúquéra. 
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RIODES. 

PETIT COURRIER DES DEMOISELLES. 

7"" .tHNÉB. , E 

LETTRE IX. , 
A CAMILLE. Juin 1851. 

Voici mes craintes dissipces en ce qiii rcgardait le priniemps; nous 
avons eu de beaux jours de soleil, et les Parisicnnes ont pii se montrer 
dans loiit l'éclat cu la fraiclieur de Icur parure. Les anciens avaient gra-
cieiisement persoiinillé le prinlcmps : c'élait tanlót une fcmme couronnce 
de fleurs, tanlót un Jeiinc cnfant teiiant un bouquet et un peiit agneau 
nouveau-né. Eníin, la beauté cu rionocence leur paraissaient seiiles dignes 
de représenter celle saison tant désirée de lous. Nous avions élé prévenus 
que notre pauvre París allait étre deserté pour Londres; je me figuráis deja 
voir l'hei'bc pousser dans les rúes, comme dans la ville du Grand Roi; mon 
imaginalion me monlrait les chevaux marcliant au pas pour prendre de 
l'exercicc par ordrc des \élérinaires. et suivant lout pensifs les roulesma-
cadamisées, comme les coursiers d'Hippolyle en quiltant les portes de 
Trczene. Gráce auCiel, il n'en estrien; je renconire beaucoup de jolis vi-
sages, et je crois pouvoir aílirmcr que les Franjáis sont plus curieux en 
ceilc occasion que nos Frangaises. Ce qu'il y a de posilif, c'esl que l'Hip-
podi'onie aUire a cliaqne rcpréseiitalion une fonlc considerable, que Ton 
s'y porte en masse pour assister a l'asccnsion d'un bailón, cbose qui de-
viendra aussi ordinaire dans notre siécle de miracles, que la réussile 
d'une bulle de savon. 

Sous Pbiüppe le Bel, les femmcs de condilion titrée avaient seulcs le 
droit d'acheler trois robes par an. Qu'entendait-on par robe? était-ce un 
vélement complot? Sans aucun doule. Du lemps de Moliere, les bourgeoises 
affectaicnt de ne se vélir que de brun ou de gris, et ne porlalcnt le blanc 
ou le noir que dans les grandes occasions. Toul, lieureusement, a bien 
ciíangé pour les couluriércs et les modisles, Aulrefois, sans aucun doule, 
on connaissait la mode, mais on n'avait jamáis soupconnc la fantaisie. 

Et que de jolies fanlaisies j'ai remarquées celle année ! Je te Tai dil, il 
faudrait daguerréolyper des douzaines de cbapeau^;, pour te donner une 
idee precise de leur arrangcmcnt. Voici les orncments qui domincnl: pour 
la paille de fanfaisic et le crin vi'Gcta!, ce sont: les nibans ccossais avec 
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íleurs des cliamps, ou simplemenl un large ruban écossais posé dans toute 
s'a largeur sur ledevant de la calolte, et conlinuant poiirformer les brides; 
ou birn encoré une garniture de ruban coníi¡)Osécd'untargcnceudsur un colé 
du chapeau. Lorsque ce ruban n'est pas liscré d'une couleur trancliante,' 
on y couíl a plat un élroit velours noir, et on Tenloure d'une pelite den­
telle noire. D'aulrcs marcbandes préf&rent y ajouter de petils agréments 
en soie d'une ou plusieurs couleurs, (jui doiventse relrouver sur les brides 
et le bavolet, aiüsi que soiis le dessous de la passc- A ees cbapeaux I'OQ 
ajoule volontiers un voile de tulle noir ou blanc, brodé en paille, mais lé-
gérement; par exemple, un dessin de pois ou d'étoiles enlouré d'une pe-
lilc grecque. Ces voiles se cousent au chapeau. On brode aussi des capotes 
de tulle ¡Ilusión avec de la paille; ces capotes sont ornees de fleurs en 
paille. Pour jeune filie, une capote en tulle Bruxelles, ü pois, avec un des­
sous de llcurs des champs, est peu coúteuse et fort jolie. 

Les grandes faiseuses essayent des originalités que les femmes du 
monde acceptent volonliers, mais qui ne conviennent que pour une toi­
lette recherchcc. Par exemple, un chapean de paille guipure a calotte de 
gros de Naples blanc, recouverle de Irois rangs de dentelle noii'e; de cha­
qué colé (le cctte calolte sont posees des touffes de pavots blancs a cceur 
noir; le dessous déla passe esl orné de dentelle et de pavots. CetiecoilTure 
était portee avcc une robe de soie gros bleu, garnie de neuf velours de 
trois dimensions, poses trois par trois, el un mantelel tle dentelle a pans 
carrés, dont le fond était encadrc dans un velours noir, large de trois 
doigts. En general, le velours joue un grand role dans tout notre habille-
ment. Je ne dois pas oublier de te prevenir que l'on ne s'en sert sur les 
chapeaux que comme complément, et non comme ornement unique. J'ai 
remarqué un beau chapeau de paille d'ltalic orné de plumes blanches; 
dans ces plumes volligeaient sur le colé des ílols de velours noir, largos 
de deux doigts a peu prés. Le jais est aussi employé également pour man-
lelctet pour coiíTure; cependant je Irouve cetle broderie trop lourdc pour 
chapean, et je la prélere pour les pardessus. Aprés t'avoir cité les bizarre-
rics de bon goút,ie puisen venirauxescentrici(es qui me paraissentavoir 
moins dcsucces; entre autres, un chapeau de grosse paille, teinl, verni; 
enfin, de la couleur du bronze Üorenlin. Ce chapeau te rappellera les pa-
niers de bonhons élalés chez tous les coníiseurs, les bannelons, ou les sou-
liers de peau anglaiso, tu peux clioisir entre ces souvenirs. 

Los capotes de dentelle noire ne se voiont plus en aussi grand nombre 
que les étés derniers; elles ont un grand incouvénient h raon avis, c'est 
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«V 

de lie pas bien accompagner les robes dejaconaSiOii de íoute autre espéce 
d'éiofTe de couleur claire. 

Le cliapeau de jardin le plus commode est celui que je t'ai indiqué 
l'année passée, etquo lu trouveras longuement expliqué aux Ouvragcs du 
mois de juin 1850. 

•• Pour le nógügé on peut achelcr des chales imprimes Irés-légers et tres-
bon marché, ou des chales de Itarége ¡i largcs raies salinccs. 

Pour demi-loilelte, ouli'e les mantelcts que je l'ai indiques dans mes 
dernieres leltres, on porte un manielel de mousseline a une seuic 
garnilure feslonnéc i grandes denls, ou bien un manlelet h deux rangs 
d'elfilés, prenanl la forme du hras et formant cbalc, assez has dcvant et 
derriére. Ce mantelclcst plus convcnable pour négligé que le pelil manle­
let ouvert sur la poiirine. Avec la mode des manches ouverlcs, presque 
toutes les Cemnies laisscnt voir leurs bras, lorsque le vétement qui couvre 
la robe esl d'une trop pelile dimensión. 

On aper^oit encoré quelques pardessus tríis-courts. lis plaisent surlout 
aux remmes qui ne se proménent qu'en voilure. Je l'en envoie nn patrón 
lout nouveau, que lu peux ornee ou brodcr a ta guise. Le patrón de ia 
robe a basque m'a aussi paru gracieux. N'oublie pas la pince qui marque 
l'endroitde la ccinlure. 

Lebarége, quelque simple qu'il soitdedessin ou de tissu,exige des volanis 
ou des plis, et encoré ceux-ci onl-ils une maigre ap[iarence. Les volanls se 
porlent tres-haut. Le jupón a cinq les, le volant du has en a sopt, le second 
de méme, et le (roisiorae qui se Tronce avcc la jupe dans la'ceinture 
n'a que cinq les comme elle. Les \olants se cousent de maniiíre que 
Tourlcl des plus eleves relombe sur la tete de celui de dcssous. Touies ees 
robes sont a dispoHilion, soil a raies salinées de couleur tranchante, lissces 
en travers, ce qu'on a appelé barége bayadere, ou a ramage avec guir-
lande bordant les volants el les manches. Le barége peut servir pour pelile 
soirée lorsqu'il est de belle qualilé et d'un dessin nouveau, mais il est né-' 
cessaire d'avoir deux corsages. Celui pour la ville est froncé, ouvert devanl 
jusqu'a la taillc, el aussi par derriere; les dos de redingote n'allanl pas 
aussi bien que ceux-ci; la ceinture. doit ctre trcs-busquée et élroiie. On 
garnit le bas des manches (manches pagodee) d'un pctit ruban assorli, 
ainsi que le lour de la robe et le bas des volanls. Ce pelil ruban se fronce 
en tirant un ou deux íils arrangés pour former coulisse. Depuis quelque 
tcmpslescoulurieres n'ont qu'a rendre des aclíonsdegráceaux rubanicrs, 
qui leur abrégent de moilié le travail des garnilures. 
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Poiir le soir il faut Taire un corsage a pointe comme pour bal, de petites 
manches courtes, une peLile berthe i chale enjolivée de quelques rangs 
de ruban Troncé. Une ceiniure de rubau a longs bouls est le compléracnt 
de celie loiletle. 

La mode des manches pagodes a ravivé cclle des bracelets en velours 
ou en rubans, que i'on devrait plutót appeler brassards, car les choux et 
les nceuds cachent lout a fail le poignel. Cette Taniaisie coovicnt mieax 
pour les hras maigres que les velours plals relenus par des boucles. Je te 
prie de transmctlre lous ees renseignemenls k M™= E. B., et de la prier de 
regarderlagravure de modes. 

Les Toulards ont Leaucoup perdu de leur vogue; celui des Indes ne se 
\oit plus guere que sur despersonnes ágées; les robes a 2ü Trancsafíichées 
dans quelques grands magasins n'ont aucune solidilé, et les grands dessins 
de roses etd'autres fleurs, qui sont nouveaux, sont d'un pris qui fait réfle-
chir, pour un tissu qui ne peut convenir pour toilette-

Pour toule jeune filie, une étoíTe toujours recherchée est le gros de 
Naples a petites raies ou k petits carreaux, bleu, rose, lilas, vert-chou sur 
fond blanc; elle ne coúte que 3 a4 francs le metre. 

Pour soirée, je le conseille aussi la robe d'organdi "a trois volants, 
garnie de rubans de gaze, ou la robe de grenadine uuie a volants satinés. 

Je t'ai fait dessiner, sur la gravure de modes, la pelite robe d'enTant 
dont lu as rcQu le patrón el le dessin le mois dernier, afin que tu n'é-
prouves pas de difficullés a la monter lorsque lu l'auras brodée. On ha-
bille les enTants d'une maniere origínale el charolante. Les pelits gar^ons 
de cinq a huit ans porlent, pour le négligc, un chapeau de grosse paille 
recouvert de toile cirée, cnfin le vrai chapeau de matelol; une blouse 
écossaise en laine, ouvertesurla poitrine; des pantalons courlset brodés 
assortis au col; et, pour les temps pluvieux, on ajoute a cetle toilette une 
grande pélerine en drap noir ou noisetto, de la forme de nos Taimas de 
cet hiver. Les petites Hiles onl des chapeaux ronds en paille dTtalie, 
cnloures d'un ruban echarpe écossais, frange des deux bouts, ou des 
capotes en laíTetas irés-évasées, selon la coupe de figure; on leur donne 
par devant la forme Marie Stuart; pour cela, il suffit de courber le !ai-
lon. Les chapeaux de paille sont ornes de gros choux ou de rubans 
écossais, de plumos, selon la toilette qu'iis doivent accompagner. Les 
jupes de popeline s'atlachenl a un corsage blanc, orné de broderie an-
glaise, et les pardessus de piqué blanc se garnissenl de méme ou se 
festonnent. 

I i 
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Sois assez l)onne pmir diré h M"' G. que l'on ne pcii: poner en grand 
deiiil que des iiijoux do jais, et que l'ameublement qu'ello demande doit 
fitro en damas de Chine avec bois de paiissandre. Le devant de cheminiie 
se fait en lapisserie. 

Je t'cnvoie, avec ma iettre, deux planclies de broderie et do palrons. 
Adieu. Je termine ma leltre en te priant de ne pas oublier cette pbrase 

de Chateaubriand:« Mon amie et moi, nous avons tressé nos cceurs comme 
dee lianes; ees lianes íleuriront et se dessécbcront ensemble. C. G. 

« A 4 ^ % t v « •%«•«« W « W h M 4 ^ V« «^«^^A 

OUVRAGES DIVERS. 

*", 

• 1 . 

CROCHET. 

Baurse marquí í^ ronde, en soíe blanclie et cordonnol fil nrgpnt, rorineir argAnté 

et Trangei perti!> argentéea DU or, inje de oouleur. 

II fallí, paur fairc cello charmante petile boiirsc, 
i líclidveau cordonnet do Borlin de 30 cení, á 1 fr. 
I liobiiie 111 cordonnct argeni fin la bob. ) fr. 2í cent, 
1 masse perles argentées, liii, laillées, n" 5, á iO cent. 
1 fernioir i chalne argentó, de 1 fr. 85 cent, i 2 fi'. ! j cent. 

On ¡leul, en s'adressant dans une bonne niaison, prendre en toule conllanoe nn fermolr 
argoiUé,¡l durü plua loiiglemps que laboursc; it on est de mfime poiir les perles.Lcs fermoirs 
en argenl vériiable soni fori laids comme forme; on ne fait ríen, dans ce genre, de joli. Mais 
il ne faut pas prendre do fermoirs blanchis, parce qu'ils ne sont d'aiicune duréo. 

Cello l}ourse se fait en deux niorceaus rondg íéparés, que Ton reunirá cnsiiiie pav un ooint 
de surjei, laissant une place ouverie pour coudre le termoir qqi i 7 1/2 cení. 

Volci le travail de la bourse, 
Éíoile en cordonnel arí/ent. 

Fil arsent. 1" íoufchalneite. ' 
t" tour. 3 niailles. 
2' lour. 9 demi-bridea. 
3'cl4'/0MM. 18 » » 5' iüiii: 

- 6 ' laur. 
7" lorir, 
8= lour. 
O" lour. 

10' loiii: 
11' tour. 

27 n 

S9 i> 
te i> 
54 » 
5i » 

n 
» 
» 
» 
» 

S l ^ r S , f l l c o r d o n n e t a r g « n t . ] 9 foî  .UernMiveni.m. 
12" tour. 3 demi-brides, soiaien taire a dans une seule du lour précedent.l ^f • 

5 » » cordannei arsent. ' 
13' tour. 5 demi-brides, EDie; fairu l'augm. aii mÉme endroit qu'au Wur prccéd. 1 ^ ̂ ^-^ 

i '• )> lil argent. ' 
lí* lotír, Ü (¡emi-brides, soiu. > „ .„i. 

3 1. - lil argent. í ™ "̂ 
15" tour. 8 demi-liridcs, soie. 1 n f.i. 

2 1- » íil argent. i ° • 
1C« tour. 9 demi-brides, soie. t „ rnj<¡ 

1 « B Bl argeui. .' ^ ™^' -
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lOloiirs dedemi-brldcs toules ensoie; augmcnter tous les 3 tours, a la Ij.mailledu lour 
précédent d'une demi-bnJe. 

Le 37' et le 38. tour en fil argenl, de ni6me que !es 10 toiirs en soic eordonncl. 
Chaqué morceau de crochet doit avoir ai cent, de circonfércnco; si, en serrant Imp, on 

n'avait pu obtcnir ceite grandeur, on pourraii faire quelqiies ran^s de crochet de demi-brides 
de plus, ou méme de brides. 

Frange de la bourse. 

Aprís sToir atUché bien soüdemeni en Uossous voire soie, vous enfilerez CO peviea argén loes 
el laillées (n» S), et vous piqíierez voire point á C millimÉires de distance, puis vous ronfilci-oz' 
<l(i perlas, et avant <ie repiquer voire aiguille A la distüncc de 6 niülimétres. voiis püsserez dcui 
fuis voire rang de perles enfiléesdans la boucle precédeme piiur ICB toriiller, et ainsi duauite. 
II est bien eniendu que la frange d« perles est placee d'une cxtrémiié á l'aiiire du fürnioir. 

Je ne conseille pas ju demelle de cetie bourso an crochet. Ces denielles faites ain î se rou-
lent, ce qui est peu gracieux; au lieu que cetto frangolle perles produit nnjolicifei. 

J ai indiqué ceile bourse blanclie pour mariéo ou premiare cooimunianle, mais on peul 
la faire : lil or et soíc bleuo; íiloret peni,ée; 111 or et vert-Isly ; 61 or et marrón. 

Alorson seserld'iinfermoir doré.et los perles de la garniture sonl aussi enor. 

OUVRAGES DE FANTAISIE. 

Bagnier en fil de fer recoavert de chenille (n" 36}. 

!l faut, pour cet ouvrage, de la chenille verle et blancbe, grosseur moyenne : 
4 nuancesdeven, I piéce vert n" I; i piéce vert n° 3; S piéceí vcrt n 'S; ! pieccs ven n ' 7 ; 

1 piice blanche; 1 piíce penséc. Toutes a GO centiracs la pitee. 

Pour la carcasse. 

i rond laiton, (¡I de fer, grosseur moyenne, de sa cent. 
1 feuille papier serpentveri, 5 cení. 
Pour recouvrir le lil do fer on coupera des bandes de 1 cent, de large. 
Celle carcasse aehetée touie falle cofliu 2 fr. 

Pied du iagtikr. 

On coupera 3 eercles: í de íS ccntini. 1 de 10 cenlim. 1 de 16 centim, 
A celui de i8 on donnera une forme arroiidie comnie le représente la feuille de brode-

rie; au pied du baguieron íonnera 6 denisqui auronl chacune 8 cenlim. cianí arrondies, 
On coupera l i branclies, dont O de II cenlim. et 6 de 9 cenlim. ¡ le,s plus longues seront 

allaehées á la poinle de chaqué dent, puis á l'autre eüH'émité on lisera le cerdo de IG cení, 
de circonferonce; celul de 10 centim. sera placii 5 centim. plus bas; les branclies sont, conime 
on peut le voir, un peii arrondies entre ees deux eercles. 

J.es branches de 9 centim. seront pliieéos nu bas, oit milieu de la dent arrondie, ii l'anlrc 
cíirémité au cercle de 16 centim.; entre les branehes il doit y avoir 1 cenlim. S millimeirea 
de dislance. 

Le bautilubaguieroúsedéposent lesobjets que l'on veui y mcllre, se fait de ceite maniere. 
CoHper un cercle de ao centim. decirconférence, ga?n' ú Tesléríeiir de 20 denls arrondies, 

cliacune ayaní 6 cent. 
On donnera íi ce cercle une forme renvcrsée telle que l'indiquc la feuille de broilerie (n* 30). 
Puis on coupera SQ branehes, chacune de 8 cení, de longueur, on les e.imbrera iiu peu, on 

les Hxera au pied au cercle de te centim., et á l'auíre exlrémiié au cerrle du CO centim: ¡ la 
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dislance de ees branches aii cercle de 60 cenlim. c-i de 3 cciillm.; au bas au cercle de 
IG cenlim. 11 y a 7 mili, de dJsiaiiCH, ce qui donne ceuc forme évasée, que la lithograpbiu 
reprtsciile. 

jE'mpIoí de la chenitle. 

II fant faire le travail au point de clochello, comme un poinl arritrc, en traversant d'iine 
bianclie á l'aiHre pour reniplir lebaguierj seulcnient á i'endroit oíi se déposentles bijoux, 

Ou enfile la cbenllle dans un [lassii-laccL 
On fait le 1/i de la liauíeur avec la chenille n" i , '' 
Tiiis le £"" 1/4 avec.le ii' 3. 
I.e3°" i / i avec le ii" 5. 
Le dernier 1/í avec le ii" 7. 
On arrÉltí la clienille en gommant le bout avec un peu de gomme arabiijue; lout le reste 

du bagiiier se gamiten loiirnaní aulonr de chaqué branche. La galerie dubatit, quiest á den ts, 
est mélangée de liciix nuances, chenille blanclie et verle, n° 3. 

Les C denls nrrondies qui soni au pied se foni de mtime qiie les 20 dents du haiii. 
Les 3 cercitís, celui de 60 cenlim., celui de 16 el celui de 10 cenlim. su garnissent avec la 

chenilli; 11" 5. 
Les 12 braiichcs du pied nui est á jour se recouvrent des n" 1, 3 et Ti aliernaiivemenl. 
Le bagnier est orne tic 10 pciisees en chenille. Chaqué jiensée se compose de cinq pétales, 

8couleur pcnsée et 3 jaunes. Pour faire ees Deurs il faut une piéce de chenille laitonnée 
pensóe, et dein piéces de JHuiie, a 60 cenlimes chacune. 

Pour (iblenirun pélale jaune en forme une buucle d'un centim, et on lorlille la chenille 
daiis le büsdeus fois, II faut avoii le íoiu de laisser un long lioiil de chenille; on reforme un 
second cercle auiour de l'auíic ct on lorlille encoré la clienille dans le bas. Voici un pélale 
terminé. Avec le bout de chenille que Ton a laissé de cütú on forme le second pétale prés de 
celui-c¡. 

Les trois pélales jaunes se Iravaillent de rafime. Le pélale du milieu est un peu plus grand 
que les deuí autres, qui sont de la dimensión des pétales pensées. Le plus grand se pose au 
milieu. 

On passe ensuite un brin de clienille pensée dans le hant des troi's pélales jaunes que Ton 
réunii et aitache avec un fil de laiion. On en fait auianl pour les pélales pensées, et enlin on 
les joiíiiioiisensemb!e,en donnaní á la fleur le plus de iiaiurel posslblc. Enfin on coiipe le 
bout des ligcs, el on colle les pensées avec de la ¡jomme arabique sur U gafilure du baguier 
cornme rinditiue le dessia (n» 36). 

Hoasse poor fauteail, forme d'nne taie d'oreiller. 

II se fai[,mainlenantque tout le monde sait faire le crochet, un nouveau genredetéte fau-
leuil, qui m'a semblé parfaiiement imaginé. C'est une doubie lite, nous l'appellerons ainsi; 
c'est-a-dire qu'il se faii de deux morceaux de crociiet de méme grandeur et de m&ine forme. 
Hous avons dit que, pour faire un voile de fjuleuil de forme arrondie, ¡1 fallait, comme tous 
les fanteuils n'ont pas los mimes dimensions, eoiiiicr un patrón en papicr d'aprés la forme de 
ce nieiiWe; maintenant on fait dwi"; inoreeaus arrondis du haut ou ociogones, suivaní le con­
loar du patrón, puis on réuuií ees deux morceaus par un surjel; on peut y ajouicr uneden-
IcUe loui auioiir. On place sur le hant du fauíeuil cette taie au crochet qui se irouve par-
faitemenl lixée et n'a besoin d'aucune attache des deui cútés du faulcuil. Cette idee trés-
heureuse aura, je le crois, beaucoup de succés. 

On peut se servir, pour cet ouvrage, du dessin de crochet-carré de ce niois. qui est irés-
co&venabte. 
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PATRONS. 

Patrón d'ane basquine. 
{Voir la feuillc, de 29 d )S.) 

Ccítcbasqiiiiie se porte oii tafíciap clair poiir loileilo diez EOÍ OH pourpromenüile en voi-
lure; ello osL ip¿s-iiouvello et lieaucoiip plus disiinsuue que los psftie^siis. Ce vfiícmeni, <iüi 
esl Irés-eoiii'i, iJoit oiré ornó d'un graiid clliló puur jtíune lillc el d'uno liaule ilonli'llt; puur 
dame; on peui renjoliveí" do galons, de pclils rubaus froiioés; lo souiacher eniiérunient ou le 
touiTJr de broderie au passé. 

1,H n" 23 est le dcvaiit di; la basquine, qul est ornó d'nn revers á denis. 
Le n» 30 est la nio;iió du dos; c; dos se laillc en deux nioreeaux. II csl droil 111, mais on 

rcnlre el Ton ressorl la coniure do milieii si;lon la lalllo. 
Le; n" 31 est le peili c6[é qui se irouve entre le dos ct le devant, 11 est en biais. 
Le Ti" 32 est la moiiié de la maucbe. 
Toiis eos pairoiis sont laillós siins coulure; ¡I faut done les couper plus brges. 
La diflleuUé de cette iiasqnine existe dans l'i'galilé des üeuts, égalilé qu'on obtieudra avec 

un peo d'aitnniion et de coup d'ojíl; c'eil surlout á l'eniiroit des coulures que Ton éprouve lo 
plus d'embarras. 

Celte basquine ne se doublc pas. 

Patrón d'aa corsag'e á basque, forme üe ifilet-redingrote, de 33 á 35. 

Lo n» 33 est le devant du corsage. II est dessiné jusfe. II faut, en le coiipanl, ajonier les 
coiilures. Lorsquc lecorsage est preparé el les p¡ncescousue5,on forme nnu pince en iravers, 
dcpnis ledessousdu brasjiisqii'au milieudu husc, íi Pendroit oi'i nnii la lailleet (lüeommencent 
Íes hanches. Ceiic pince fait ressorlir la basque el remplace lo liséré ordinuire do la ceiiHure. 

3i. Pciit cúlc du corsage. 
35. Dos dii corsage. 
On ajonle a cette roba une manche pagode ordinaire; comme nousenavons donnédiffé-

rentes fois le pairen, uons n'avons pas cru nécessaire de le repeler ici. 

'MI 

EzplicatioD de la l " fetiille de broderie et patrons. 

1. Bande au pUimetispourbonnot,manches, 
ou col a poignets. Le festón est plein. 

2. Enlre-deux assorii; audessin w I. 
3. Eeiisson :iu plumclií, avce Irs loures A 

F; daña riniériour des feuilles, on fait 
des poiüls d'óchelle. 

t,S. Couionnierespourcliemises d'liomme. 
Plumctis, 

S. Dessin de broderie anglaíso poiir panta­
lón, robe d'enfaní, etc., ele. 

7, 8 ,9 . Entre-denx. CroJerie anglaise. 
10. Dessiti de broderie anglaise pour garjii' 

Utre. ele. 
11. SI. C. B. tniíiales au fesLoD. 
12. Mary. Feslon. 
13. C. ]. Festón. 
it . C. JJ. Broderieanglaise. 
IS. H. P. Id. 

1G. Etipíirasíne. Plumctis. 
17, IS, Helena, Margvmle, Plumeiís. 
19. Hermanee. Plumelis. 
20. Sargi'ies. Festón. 
21. Ozca. Plumelis. 
S2. 23. 2í. U. C, H. U., L. U. PInmcüs.' 
3.i. S. C. H. PInmelis. 
20, a-, 28. F. C, S. !t., N. B. Plumelis. 
23. Di'vacl de la liasquine pour femnie. 
30. Milieii du desde la b;is(]uine, 
31. Dt'í'̂ ous de bpas dr; la basipilnn. 
32. Maneliesdoki liasquino. ÍVoirresplica-

Itoii Mii\ patrons.) 
33. Devant á'itn corsage It basques ct á gi-

let. 
35-. Potit cOló du coreage. 
35. Dos du corsage, (Voir aus pairóos) 
36. Depsliid'un |i05uífj-.(Vo¡rauxouvrages,) 
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E z p l i c a t i o n d e l a 2° f e n i l l e d e b r o d e r i e e t de patrons . 

I. passed"unboiinet d'enfanl. Broderie an-
glaise. Ce boniicl se Lrodií sur nansouU. 
l les i eniouré d'un puini ture. Lesgrap-
pes se foDt en ceillets bourrés el fes-
tonnés. 

a. Itond de ce bonuet. 
3. Col. liioderie aiiglaise. Les rameaux se 

ri'nl au plumelis. 
i. GarLiiliiie. liroderio anglaise, qiii peut 

servir poiii' le jabot da ce eol. 
5. Eiitre-deui. Broderie anglaise, pour col, 

i!ianclii,'s, ele. 
e. Mouehoir. Festón et plumelis. 
7, Col au plumelis. 
8. Di'ss¡n assori! au col, soit pour man­

ches, so i i poucjaboi. 

9 
10. 
I I 
IS, 

u. 

l í . 

15, 
16. 
17. 
IS. 

20, 

Eiilre-dpu\ pour les mancbes ou le jabot. 
Dessio au plumelis pour robe d'eiil'aat, 
Enlre-deux au plumelis. 
Barde au plumelis, enlouréed'ua festón 
pour manclies, etc. 
Dessiii au plumelis pour éire hrodé sur 
l'ourleí d'un niourhoir. La largour de 
l'ourleí est indiiiuée. 
Killy. FcsioQ ou plumelis enlouré d'un 
coiilonuet. 
iléala. Festón. 
Thérésf. Fes lo a, 
G.-4. Id. 
C. M. Broderie anglaise. 
M. S. I'lumelis a\ec couronnede comle. 
Granddesslfl pour crochet, oulilelcarré. 

ESplicatiOD de l a g r a v n r e de m o d e s . 

TOILETTE DE pnoMESAnE. Robe de barége á volanls. Corsase froncé, ouvert en-cteur. 
Manehe oiiverie jiipqii'aii conde et gamie de Irois rangs de ruliaii. Cracelets do velours. 

•Cnpnie ile (afielas oroée de margueriies. Robe de grenadine á plis. Manlelel de taffetas orné 
d'tllilis. Chapean de paillu d'llalie. 

Co^TUjiE BE f £ i i i E riLLE. Robc broúée á vQlanti et á basqnes. Cliapeau depai l lec t ruban 
écDssaJs. 

E i p ü c a t i o n du R é b u i du moii de K a i . 

La solté vanité enlrainc aprcs elle la dissipalioii. 

RÉBUS. 

Joaephiae DQSREZ, directrice. Carolloe GENEVAY, rédacieur en cbet. 

Imprimarie deHINNBIEB elC',rué Lemercier,a4. Batignolles. 

Ayuntamiento de Madrid




